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1.
Carl Stone avait beau exercer un pouvoir absolu sur un immense empire financier, sa puissance avait des limites et l’Office National de Météorologie demeurait hors de sa sphère d’influence. Pour le mariage de sa fille, on annonçait des chutes de neige dans tout le pays. Et les gros nuages noirs qui s’amoncelaient dans le ciel bas ne laissaient malheureusement espérer aucun changement pour la journée.
Quelques flocons commencèrent à tomber au moment où les premiers invités se présentèrent devant le cordon de sécurité, aux abords de la cathédrale. La plupart d’entre eux auraient de toute façon bravé les pires tempêtes pour assister à ce que toute la bonne société considérait comme le mariage de l’année.
C’était une débauche de fourrures, de bijoux étincelants, de toilettes et de chapeaux signés par les plus grands couturiers.
Parmi la foule nombreuse se trouvait cependant quelqu’un qui ne semblait guère ravi de participer à l’événement. Grand et mince, la silhouette élégante, il se tenait un peu à l’écart. Appuyé contre le tronc noueux d’un if vénérable, il avait une main négligemment enfoncée dans la poche de son pantalon. Insoucieux du froid mordant, il ne semblait pas remarquer la neige qui saupoudrait ses cheveux et les épaules de sa redingote à la coupe impeccable.
Une expression de profond ennui émanait de son beau visage. Sa mine sombre s’éclairait pourtant de temps à autre au passage d’amis ou de membres de la famille auxquels il rendait leur salut.
Deux adolescentes gloussèrent pour essayer d’attirer son attention, mais leur mère les rappela promptement à l’ordre, non sans glisser elle-même un regard vers cet apollon ténébreux.
— Jocasta… India… Un peu de tenue, s’il vous plaît !
Ceux qui, d’aventure, ne l’auraient pas reconnu, auraient malgré tout pu aisément deviner qu’il était de la famille du marié. Avec ses cheveux d’un noir de jais, son teint mat et son profil de marbre antique, il ne pouvait être que grec ! Mais en réalité, personne n’ignorait son identité. Christos Carides, magnat tout-puissant de l’empire du même nom, jouissait d’une célébrité au moins égale à celle de leur hôte. Sans parler de sa fortune et de son physique de jeune premier.
Contrairement aux apparences, Christos souffrait du froid. D’autant plus qu’il venait de passer un mois sous le soleil australien. Quelle idée de quitter ce climat de rêve pour assister au mariage d’Alex !
A la pensée de son cousin, une moue méprisante se peignit sur ses lèvres sensuelles.
Un jeune homme blond au visage de chérubin et à l’air affolé émergea à ce moment-là d’une porte latérale de l’édifice gothique. Il se fraya un chemin jusqu’à Christos.
— Je suis Peter, déclara-t-il, tout essoufflé, en s’immobilisant devant la silhouette imposante du financier grec.
— Oui, je me souviens. Le filleul de Carl, n’est-ce pas ?
Peter hocha la tête.
— Et le garçon d’honneur, puisque…
Mal à l’aise, il s’interrompit, et Christos acheva la phrase à sa place :
— Puisque j’ai refusé.
— Voilà, oui… Vous ne pouvez pas savoir comme je suis content de vous voir.
— Vraiment ? Et pourquoi donc ? s’enquit Christos assez sèchement.
— Il faut absolument que vous veniez avec moi !
Christos se redressa et répéta avec une expression mi-polie mi-ironique :
— Il faut…?
Son interlocuteur perdit contenance devant ce début peu prometteur…
— Il vous demande. S’il vous plaît, monsieur Carides…, Je ne sais vraiment pas quoi faire pour détourner les foudres d’oncle Carl… Alex, qui a bu plus que de raison hier soir, n’a pas encore repris tous ses esprits.
La nouvelle n’était pas pour surprendre Christos. Son cousin avait un penchant pour l’alcool et la perspective d’épouser l’héritière d’une des plus grosses fortunes d’Angleterre devait passablement le stresser…
— Si vous le connaissiez mieux, vous sauriez qu’il a rarement tous ses esprits, observa Christos.
— Vous ne vous rendez pas compte… Il tient à peine debout et… il pleure, insista le jeune homme.
A l’évidence, c’était ce qui l’embarrassait le plus.
— En quoi devrais-je me sentir concerné ? questionna Christos.
Une expression indignée se peignit sur les traits de Peter.
— Vous refusez de m’aider ?
— Absolument.
En temps normal, le garçon d’honneur n’aurait rien osé répliquer, mais la pensée de gérer seul la situation lui ôta sa réserve habituelle.
— Alex a raison. Vous êtes un monstre d’insensibilité et d’indifférence ! Moi qui vous laissais le bénéfice du doute…
Christos esquissa un sourire glacial.
— Eh bien, vous aviez tort. Si vous voulez un bon conseil, plongez-lui la tête dans un seau d’eau froide et faites-lui ingurgiter une bonne dose de café noir. Et ne vous inquiétez pas trop, Alex jouit d’une constitution robuste et à toute épreuve. A présent, si vous voulez bien m’excuser, j’attends quelqu’un.
Comme il inclinait la tête, le jeune homme battit en retraite, mais se retourna pour lancer :
— Oncle Carl a raison. Il n’y en a pas un pour racheter l’autre, dans la famille Carides. Tous des bandits ! Sans morale ni scrupule ni savoir-vivre !
Loin de paraître offensé, Christos éclata de rire.
— Une citation authentique de ce cher Carl ? railla-t-il.
Peter lui aurait certainement décoché un coup de poing avec plaisir. Mais il n’était pas assez fou pour se mesurer à lui… De plus, on commençait à les observer avec curiosité et le jeune homme préféra s’éclipser le plus dignement possible.
Il aurait été grandement réconforté de savoir qu’il y avait au moins quelqu’un, dans toute cette foule, qui aurait acquiescé et même applaudi à ses commentaires. En ajoutant même quelques remarques de son cru…
*  *  *
Perdue au milieu des invités, Becca Summer approchait du cordon de sécurité. Les battements de son cœur résonnaient avec un bruit assourdissant à ses oreilles et elle avait la gorge si sèche qu’elle aurait été incapable de prononcer deux mots à la suite.
Elle aurait beaucoup aimé retrouver les accents de la fureur qui l’avait emportée, six semaines auparavant…
— Ces Carides me dégoûtent ! avait-elle explosé. Ils se croient tout permis parce qu’ils ont de l’argent ! Et ils se moquent pas mal de faire souffrir les autres !
— Allons, Becca, cela ne sert à rien de se mettre dans des états pareils, avait protesté sa sœur Erica, la mine défaite.
— Tu as raison, c’est de l’énergie perdue. Mieux vaudrait échafauder un projet de vengeance.
— Tu n’y penses pas ! s’était récriée Erica. Personne n’oserait s’attaquer aux Carides.
— Tu n’es pas révoltée ?
— On ne peut rien contre eux, c’est ainsi.
Devant la résignation de sa sœur, Becca avait senti les larmes lui monter aux yeux.
— Un jour, je leur infligerai une bonne leçon ! avait-elle lancé farouchement. Ils verront s’ils ont le droit de piétiner les gens impunément.
Sur le moment, elle n’avait pas vraiment cru que l’occasion se présenterait un jour. Pourtant, elle était bel et bien là aujourd’hui, prête à jouer les justicières. Mais en même temps dévorée de peur.
En croisant un regard étonné, elle enleva prestement son béret pour le fourrer dans sa poche. Ce n’était pas un couvre-chef très distingué… Puis elle passa nerveusement une main dans ses boucles flamboyantes qui retombèrent souplement sur le col de son manteau.
Malgré des réserves d’adrénaline insoupçonnées, Becca était gagnée par la crainte et l’épuisement. Ce qui n’était guère surprenant, car elle avait passé une partie de la nuit à traverser le pays au volant de sa vieille Austin. Par un funeste coup du sort, elle était tombée en panne d’essence à 3 heures du matin et avait dû parcourir à pied plusieurs kilomètres avant de trouver une station-service… Une expérience terrifiante qu’elle n’était pas près d’oublier. Et à présent, pour comble de malchance, il se mettait à neiger alors qu’on était seulement début novembre !
Son pied droit la faisait souffrir et ses inquiétudes croissaient de minute en minute. Comment se sortirait-elle de cette épreuve, elle d’ordinaire si prudente, raisonnable et réfléchie ?
Elle était tout le contraire d’une nature insouciante et spontanée. C’est ce que lui avait d’ailleurs reproché Roger au moment de leur rupture. Mal à l’aise dans le rôle de victime et de fiancée délaissée, Becca ne se doutait pas, alors, que sa sœur allait bientôt lui voler la vedette… Erica avait à peine eu le temps d’annoncer sa grossesse inattendue à leurs parents qu’il avait fallu appeler une ambulance pour la conduire à l’hôpital. Malheureusement, on n’avait pas pu sauver le bébé…
Quel choc cela avait été ! Leurs parents étaient âgés
— Elspeth Summer avait déjà quarante-cinq ans à la naissance de sa deuxième fille, et son mari dix de plus — et s’en étaient beaucoup voulu.
Ils n’avaient pourtant rien à se reprocher. Dieu sait combien elles avaient été choyées, entourées, aimées ! En repensant à cette conversation, Becca eut subitement honte de ses hésitations. Non, elle ne reculerait pas ! Elle espérait seulement que de nombreux invités avaient allumé leurs caméras vidéo pour filmer la scène mémorable dont ils allaient être témoins !
La tête haute, elle figea un sourire confiant sur ses lèvres, ramassa une fleur tombée à terre et la glissa à sa boutonnière. Le mariage du siècle resterait à jamais gravé dans les mémoires !
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Révoltée par la facon dont Alex Carides a trahi sa
sceur, enceinte de lui, Becca a enfin ’occasion de se
venger, en faisant avorter le mariage que ce bellatre
doit conclure avec une riche héritiere. Mais alors
qu’elle s’avance vers I'autel pour s’opposer a cette
union, et humilier publiquement celui qui a tant fait
souffrir sa sceur, elle sent une main se poser sur son
bras. Comme électrisée, Becca se retourne. Devant
elle se tient le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
Un homme qui n’est autre que le cousin d’Alex. Un
Carides. Et donc, nécessairement, un ennemi...
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